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Laurence Schmidlin (dir.)

Frédéric Cordier. 2010-2022

Première monographie de l’artiste canado-suisse Frédéric Cordier 

(*1985), dont l’œuvre traite, d’une part, de la notion d’erreur dans un 

système donné, et, d’autre part, de la transformation 

du paysage.

Frédéric Cordier (*1985) 
s’intéresse à l’erreur et en 
particulier celle introduite 
dans un système don-
né et supposé infaillible. 
Parallèlement à son ex-
ploration de la sérialité, il 
développe un œuvre gravé 
traitant de la mécanici-

té du monde et de la transformation de la nature sous 
l’activité humaine. Avec peu de moyens et un choix res-
treint de techniques, il crée des structures abstraites ou 
figuratives, des trames à la régularité perturbée par des 
imperfections, des paysages codés comme un langage 
informatique. 

Cette publication bilingue est la première monographie 
sur l’œuvre de l’artiste canado-suisse Frédéric Cordier. 
Placée sous la direction de Laurence Schmidlin, elle met 
en perspective douze années de travail (2010-2022) au 
moyen d’un objet, conçu par les graphistes Emmanuel 
Crivelli et Orfeo Lanz, qui en est à la fois le reflet et le 
prolongement. Elle fait place à de nombreuses repro-
ductions, permettant d’illustrer les rapports d’échelle 
propres à ces œuvres de grand format exécutées avec 
une immense minutie, et elle inclut des essais d’au-
teur·trice·s reconnu·e·s dans le domaine de l’art contem-
porain, Ji-Yoon Han et Sylvain Menétrey. L’œuvre de 
Frédéric Cordier se caractérise par deux axes de ré-
flexion : l’un portant sur la notion d’erreur dans un sys-
tème donné et l’autre sur la transformation des paysages 
sous l’activité humaine.

MONOGRAPHIE

TRANS 2 ou CONTAINERS, 2016
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De nationalité suisse et canadienne, Frédéric Cordier 
est né en 1985 à Montréal. Diplômé d’un bachelor (2008) 
et d’un master (2010) obtenus à l’École cantonale d’art de 
Lausanne, il développe un œuvre peint, dessiné et gravé 
traitant en particulier de la mécanicité du monde et de la 
représentation du paysage industriel. Il a été lauréat du 
Prix Ernest Manganel (2008), de la Bourse culturelle de 
la Fondation Leenaards (2011) et de l’Atelier vaudois du 
700e, Cité des Arts, Paris (2011).
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Docteure ès lettres de l’Université de Genève (2016), 
Laurence Schmidlin est historienne de l’art et conser-
vatrice de musée, spécialisée dans les domaines du des-
sin et de l’estampe. Elle a collaboré à de nombreux mu-
sées et centres d’art en Suisse et à l’étranger, et a cofondé 
l’espace d’exposition et lieu de recherche Rosa Brux, à 
Bruxelles, en 2012. Elle dirige le Musée d’art du Valais à 
Sion, après avoir notamment été directrice adjointe du 
Musée Jenisch Vevey et conservatrice du Cabinet can-
tonal des estampes (2013-2017), et conservatrice en art 
contemporain au Musée cantonal des Beaux-Arts de 
Lausanne (2017-2022).
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Léonore Baud

To Hell and Back

Une moitié de ciel et une moitié d’eau. L’océan et les nuages se 

mélangent, l’horizon se dissout, comme ce fil entre la vie et la mort. 

Accompagnées de deux textes de Vincent Barras et 

Valentina d’Avenia, les photographies de Léonore 

Baud explorent avec douceur la brutalité d’un 

traumatisme.

Au mois de janvier 2019, 
Léonore Baud vit une 
confrontation brutale avec 
la mort qui marque une rup-
ture dans sa manière d’ap-

préhender la vie. Son regard change, radicalement. Avec 
To Hell and Back, elle présente une série de photogra-
phies qui retrace son cheminement depuis l’expérience 
du HELLP (Hemolysis, ELevated Liver enzymes, Low 
Platelet) syndrome. En obstétrique, cette affection, dont 
l’acronyme rappelle étrangement un cri de détresse, est 
une complication grave et souvent mortelle de la femme 
enceinte. Fait rare, il concerne 0,1 % des grossesses. 
Plusieurs mois après la naissance de son fils, Léonore 
Baud ressent le besoin de chercher des informations et 
des images pour comprendre ce qui lui est arrivé. Ne 

trouvant pas de réponses satisfaisantes auprès des ex-
plications scientifiques, elle entreprend alors de créer 
les siennes.

Cette série de 37 images a été réalisée par transfert 
d’émulsion polaroid lors de laquelle la fine membrane 
est décollée méticuleusement et fixée sur le papier. Dans 
ce processus, tout est si fragile que la peau se casse, 
créant des fissures. L’artiste a recommencé ce geste 37 
fois. Elle a manipulé cette matrice organique, et a ac-
cueilli les stigmates involontaires qui se formaient pen-
dant le processus. Ce sont 37 semaines de grossesse, 
et un paysage qui se multiplie et se transforme dans 
ce geste répété. Une moitié de ciel et une moitié d’eau. 
L’océan et les nuages se mélangent, l’horizon se dissout, 
comme ce fil entre la vie et la mort sur lequel Léonore 
Baud est restée suspendue.

To Hell and Back

Léonore 
Baud
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Diplômée de l’ECAL en 2006 avec un Bachelor en 
photographie, et en 2008 avec un Master en cinéma, 
Léonore Baud vit et travaille à Lausanne. Ce qui mo-
tive sa démarche artistique c’est avant tout l’image elle-
même et sa fidélité apparente à la réalité. Ses différents 
travaux questionnent des notions telles que l’illusion, le 
visible, l’invisible, l’artifice, et l’ambivalence vis à vis de 
la représentation. Elle aime questionner les ambiguïtés 
et les paradoxes présents en toute chose. Certains évé-
nements vécus ces dernières années ont fortement im-
pacté son travail de plasticienne, tant sur un plan artis-
tique que personnel. 
Amorcé lors d’une résidence d’artiste à Berlin (2016), 
sa pratique a évolué vers un travail plus plastique. 
S’affranchissant du souci de représentation ou « d’ob-
jectivité », elle travaille dès lors avec de nouvelles 
techniques, de nouveaux matériaux et de nouvelles ex-
périmentations en marge d’une certaine orthodoxie 
photographique. Cela lui a permis de favoriser des ex-
périences avec différents supports comme le papier, le 
tissu, le carton, le verre et d’avoir un rapport beaucoup 
plus physique avec l’image et sa fabrication.
Sur un plan plus personnel, elle a vécu en 2019 une 
confrontation brutale avec la mort, qui a marqué une 
rupture dans sa manière d’appréhender le monde qui 
l’entoure. Son regard change, radicalement. Dès lors, 
elle poursuit une exploration esthétique de l’incertain et 
de la perte de repères qu’elle a initiée depuis ce moment 
traumatique.

Léonore Baud est lauréate de 
la bourse Alice Bailly 2022.
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Hémolyse – enzymes hépatiques élevées – plaquettes basses : HELLP : 
Hemolysis – Elevated Liver enzymes  – Low Platelets. Oui, les acro-
nymes, mots créés de toutes pièces, formés des initiales abréviatives, 
produisent un son et produisent un sens. 

Pendant cette nuit 
sans sommeil, 

l’angoisse est blottie 
au fond de moi.

Je m’immerge dans 
l’eau pour essayer

 de me calmer.
La douleur est là,

 je suis seule et j’ai 
peur de me noyer.

CATASTROPHE ABSOLUE DES FLUX
Vincent Barras / Léonore Baud

Salle d’attente des urgences, j’ai besoin d’aller aux toilettes.
Dans le gobelet, mon urine est orange fluo.

J’interpelle l’infirmière : « Je crois qu’il y a un problème. »

Sur le questionnaire, une ligne pour indiquer sa confession religieuse. 
Je pense : « C’est pour savoir qui appeler au chevet d’un mourant. »

C’est la première fois que je me fais cette réflexion.

Le transport d’analyse par tube pneumatique est en panne.
Les coursiers courent dans les couloirs de l’hôpital.

Les résultats arrivent trop tard.

Dehors, c’est la tempête de neige. 
L’horizon est infiniment blanc.

Infiniment blanc.

On regarde le journal du soir.
Une horde de soignants entrent dans la chambre, ils sont habillés en vert.

Une femme plonge ses yeux dans les miens : « Il faut vous laisser faire, si vous résistez on ne va pas 
y arriver. »

Quand on me transfère au bloc opératoire, je n’ai pas le temps d’en saisir la raison.
La dernière chose que j’entends avant de m’éteindre : « Il faut faire vite, on a un cas de HELLP ! »

Et moi, j’entends HELP !, mais déjà je suis ailleurs.

C’est leur vertu. Il convient de prononcer les acronymes comme des 
paroles ordinaires, non pas lettre par lettre, mais syllabe par syllabe : 
ils se métamorphosent alors, deviennent des mots courants, immergés 
dans l’expérience de la vie, avant d’en ressortir. Tout ce que peuvent les 
mots. La médecine, maîtresse de l’urgence, est friande des acronymes. 
Ils sont une mnémotechnique, ils contiennent une posture élémen-
taire, l’abécédaire d’une gestuelle qui se déploiera lorsqu’il sera ques-
tion de la vie ou de la mort.

Les rêves magiques tiennent tête avec sagesse alerte. 

Soins intensifs. 
Là où la mort rôde. 

Je ressens comme une 
dilatation de moi-même. 

Celle d’en haut prend 
soin de celle d’en bas.

« Est-ce que
 tu vas bien ? » 
« Où vas-tu ? »

Je chavire du bon côté, 
celui de la vie.

J’ouvre les yeux,
 les stores sont baissés.
La sage-femme me dit : 
« Vous revenez de loin, 

de très loin. »
Je lui réponds :

 « Je vous entends
 en différé. »

Petit bonhomme tombé 
du ciel, je suis si faible.

Quand on te dépose 
dans mes bras,

 la barrière latérale
 du lit est fermée.

Pour plus de sécurité.

L’incision, agrafée,
 est horizontale.

Le corps est marqué.
Une brèche s’est 

installée pour rester.

Crépuscule.
 J’aimerais pouvoir 

retenir le jour.
La peur empêche 

de dormir, car elle 
empêche de mourir.

« Sleep is the cousin
 of death. »

Ces paroles à double fond, équivoques, conjurations 
autant que mises en demeure, ont peut-être toutes 
résonné dans l’hôpital lorsque, avant l’imminente 
délivrance, où l’expérience sera en réalité celle de 
l’imminence de la mort, s’est présenté le HELLP 
syndrome, comme il se présente dans 1% de toutes 
les grossesses, et dans 10 à 20 % de celles qui se sont 
compliquées de pré-éclampsie, cette condition clini-
que d’hypertension artérielle, indice rigoureux d’une 
grossesse à haut risque, 

initiée vers le troisième trimestre,
suite au défaut d’implantation de l’œuf fécondé dans la 
paroi de l’utérus, 
qui a suscité le déséquilibre des médiateurs, 
provoquant la lésion de l’endothélium, paroi interne des 
vaisseaux du placenta, 
qui a activé les thrombocytes ou plaquettes,
libérant une hormone, 

Nas, N.Y.
 State of Mind, 

Columbia 
Records, 1994

ABCD ; que l’Air arrive jusqu’aux poumons, et donc que les voies 
aériennes soient libres ; que la respiration (Breath) soit sponta-
née, ou à défaut, que l’on pratique la ventilation artificielle ; que 
la Circulation du sang se fasse, donc que le cœur batte et que les 
hémorragies soient stoppées ; que le Déficit neurologique (état de 
conscience, réponse verbale et motrice) soit évalué. 

Poids (g) : 3080
Taille (cm) : 49
Date de naissance : 
23.01.2019 20:10

Ulysse, Boris 
ou Louis. 
On hésitait encore. 
Je ne suis pas là 
à la naissance de 
mon fils.
Son prénom lui est 
donné par son papa, 
et c’est très bien 
comme ça.

Monstre de fiction, d’une double fiction 
(celle que désigne son éclat phonétique, et 
celle de la réalité corporelle que ce dernier 
recouvre), l’acronyme marque la détresse 
du corps, il fait entrer dans le labyrinthe 
du réel, où règne l’incertain, le risque, 
l’ombre autant que la lumière. Il est impé-
ratif, il ordonne, il prescrit, au risque d’un 

jeu lettriste burlesque brutal : 

arts magiques de la mémoire qui ravivent 
les motifs de l’élévation 

de la vitesse de sédimentation :
MAGIC 

(Médicaments – Anémie – Grossesse – 
Inflammatoire – Cholestérol) ; 

rêverie ordonnée pour le rappel des traits 
de la myopathie congénitale : 

DREAMS 
(Dominantly inherited – Reflexes decreased – 

Enzymes normal – Apathetic floppy baby – 
Milestones delayed – Skeletal abnormalities) ; 

synecdoque de l’attaque cérébrale : 
HEADS 

(Hypertension/hyperlipidemia – Elderly – 
Atrial fibrillation – Diabetes mellitus/drugs 

(cocaine) – Smoking/sex (male) ; 

retour aux sources de la sagesse qui 
ajuste l’évaluation de la douleur :

SOCRATES 
(Site – Onset – Character – Radiation – 
Assocations Time course – Exacerbating/

relieving factors – Severity)

rappel à l’ordre de l’imminence des 
priorités et de l’existence

SURSAUD 
(SURveillance SAnitaire des Urgences

 et des Décès)
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Louis Loup Collet

Finsternis

« La réalité augmentée existe depuis longtemps. elle existe depuis que 

les humains se racontent des histoires et vivent avec elles. »

Sous-titré « carnet de lecture », le 
recueil de textes de Louis Loup 
Collet peut se lire en réalité 
comme le roman d’apprentissage 
d’un jeune homme de 26 ans dont 
l’initiation et l’amour – absolu – 
de la lecture a débuté à l’âge de six 
ans.
En une centaine de pages, l’auteur 
nous confie le bréviaire de ses 
rencontres littéraires, artistiques 
et philosophiques : première lec-

ture du roman Anna Karénine contrariée par un pré-
facier sans scrupule, art de l’inutile tel que décliné par 
Gaston Lagaffe ou par les BLP de l’artiste conceptuel 

Richard Artschwager, hit-parade des chansons envoyées 
par la NASA à ses robots pour les réveiller chaque ma-
tin, découverte des mots-poèmes à l’instar de celui qui 
compose le titre de son recueil, pour ne donner que 
quelques exemples. La force des textes de Louis Loup 
Collet réside dans sa manière de rendre intelligibles en 
quatre pages à peine des réflexions qui peuvent parfois 
paraître naïves (que fait le chien Top quand il disparaît 
pendant des chapitres entiers dans L’Île mystérieuse de 
Jules Verne ?) ou infiniment plus profondes (le concept 
de fini défini par le non-fini du peintre Roman Opalka).
Les onze chapitres de Finsternis déploient subtilement 
la constellation personnelle d’un artiste dont les étoiles 
palpitent et se répondent pour éclairer le ciel jamais en-
nuyeux de la découverte de soi à travers les construc-
tions mentales des autres mais aussi pour comprendre 
une des réalités culturelles les plus mystérieuses et les 
plus difficiles à analyser : l’extraordinaire plaisir de lire.

CARNET DE LECTURE

art&fiction



Né en 1997, Louis Loup Collet a longtemps été partagé 
entre l’attrait pour la science et la passion de la littéra-
ture. En 2014, il commence à développer le Monde Lectol, 
travail qui sera exposé cinq ans plus tard à la Maison 
d’Ailleurs, à Yverdon-les-Bains. C’est finalement vers les 
arts visuels qu’il s’oriente en commençant, en 2017 des 
études à l’École Cantonale d’Art de Lausanne (ECAL).
Son intérêt pour la science et la fiction est cependant 
resté bien vivant et se ressent toujours dans sa pratique 
artistique singulière. Louis Loup Collet est également 
actif dans le domaine des arts visuels et de l’édition mais 
aussi dans le théâtre, comme scénographe et comédien. 
Cet artiste aux talents multiples s’est vu récompensé par 
le Prix Arts Visuels Vaud en 2022.

Publication de l’auteur
Le monde Lectol, Hélice Hélas, 2020
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J’avais six ans. Avec ma 
classe, on était allés visiter la 
déchetterie du village. Dans 
celle-ci, il y avait une benne 

avec des vieux livres qui allaient être je-
tés. Ce jour-là, j’ai pris un livre que j’ai 
ramené chez moi.

C’était mon premier livre.
C’était un livre déjà vieux et usé, 

publié en 1958. Un livre pour enfants. 
Un livre dont les premiers lecteurs ar-
rivaient alors gentiment à l’âge de la 
retraite.

L’auteur était marqué en tout petit 
sur la couverture ; Léonce Bourliaguet. 
Le titre, lui, était en capitales :

CE BEAU TEMPS-LÀ

En dessous du titre, un dessin 
montrait deux enfants souriants qui 
regardent par-dessus l’épaule de leur 
grand-père un livre ouvert.

Le garçon a les cheveux bruns, bien 
coiffés d’une raie de coté, une chemise 
et un gilet noir.

La fille a deux tresses blondes 
nouées de rubans rouges, des yeux bleus 
et repose sa tête légèrement inclinée sur 
ses mains dans une attitude d’écoute 
attentive. Le grand-père a des cheveux 
blancs, une épaisse moustache et des lu-
nettes ovales à monture de fer. Ses yeux 
semblent fermés et sa tête, inclinée par 
la lecture du livre, laisse entrevoir un 
double menton.

Quand j’ai pris ce livre, je savais à 
peine lire. Je ne l’avais d’ailleurs pas tant 
pris pour le lire que pour avoir un livre 
à moi. La lecture est venue dans un deu-
xième temps.

◊

J’avais dix ans quand je me suis dit 
pour la première fois que je ne voulais 
jamais arrêter de lire jusqu’à ma mort.

Je voulais toujours être en train de 
lire au moins un livre, peu importe le-
quel. J’avais conscience que ce serait 
compliqué de respecter cette promesse 
alors j’ai eu une idée toute simple pour 
ne plus avoir à m’en préoccuper du tout. 

Il suffisait de suspendre la lecture d’un 
livre. Ainsi, quoi qu’il arrive, je serais 
toujours en train de lire ce livre.

Le hasard a fait que ce fût Ce beau 
temps-là.

En fait, je ne peux pas affirmer qu’il 
s’agisse réellement du hasard. Peut-être 
même que seule la lecture – enfin – de ce 
premier livre pouvait faire germer cette 
idée.

Je me suis vite rendu compte qu’un 
arrêt pur et simple de la lecture ne 
convenait pas car ça aurait été une façon 
de tricher que je ne pouvais pas accep-
ter. Un livre dont on a arrêté la lecture, 
même avant la fin, c’est un livre qu’on ne 
lit plus. Il n’y a pas à discuter.

Il me fallait juste trouver un moyen 
de lire assez lentement pour que le livre 
me dure jusqu’à ma mort.

À partir du moment où je prenais 
cette décision, je fis des pauses de plus 
en plus longues entre les chapitres, puis 
même entre les paragraphes. De plus, 
oubliant l’histoire du début, je devais à 
chaque fois en recommencer la lecture 
en prenant soin de m’arrêter juste un pe-
tit peu plus loin que la fois précédente. 
Un peu comme les vagues d’une marée 
montante.

Jusqu’ici je m’y suis tenu.
J’ai 26 ans. Ça fait maintenant en-

viron une année que je n’ai pas avancé 
dans ma lecture. Je suis à la page 141, au 
début du chapitre VIII qui est judicieu-
sement intitulé :

QU’EUSSIEZ-VOUS FAIT À SA 
PLACE ?

Le livre fait 249 pages.
Un simple calcul suffit à établir que, 

si je continue la lecture du livre à la 
même vitesse au cours des prochaines 
années, je devrai mourir à l’âge de 44 
ans.

44 ans, c’est un peu jeune à mon goût.
Voilà pourquoi il me faut encore ra-

lentir ma lecture. Je ne suis pas supers-
titieux mais je prends très au sérieux les 
jeux d’enfant.

◊

«

»
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Mon avancée dans Ce beau 
temps-là est uniquement si-
gnalée par une page dont le 
coin supérieur est corné.

Je n’ai jamais utilisé de marque-
page dans ce livre ni dans aucun autre. 
Peut-être même que je n’utilise pas de 
marque-page parce que, justement, un 
marque-page ne laisse pas de marque 
sur la page.

Au contraire des cornes.

Je corne selon des règles simples. 
Premièrement, les cornes se font tou-
jours sur la page qu’il s’agit de signaler. 
Les coins supérieurs sont réservés à 
l’indication de la position dans le livre 
tandis que les coins inférieurs servent 
à marquer des passages importants sur 
lesquels je sais vouloir revenir.

Lorsque je relis un livre, je peux ain-
si voir comme les pas de ma précédente 
lecture. Ce sont de fines lignes diago-
nales au coin de certaines pages qui 
forment comme un rythme ou plutôt 
comme un non-rythme fait des aléas de 
la lecture.

Les cornes du bas, celles que je fais 
pour retrouver telle idée dans tel pas-
sage jugé important, me laissent en re-
vanche parfois perplexe.

Je n’ai jamais la certitude d’avoir re-
trouvé dans la page exactement le pas-
sage qui m’avait poussé à la corner.

Parfois, même, je ne trouve rien 
qui me semble d’un grand intérêt. Les 
cornes du bas ne peuvent alors indiquer 
plus qu’une chose : qui j’étais lors de ma 
précédente lecture.

Cette information n’est pas inutile.

Je me souviens même d’une fois où, 
ayant lu deux exemplaires du même 
livre – et avant d’en céder un à un ami – 
j’ai passé une demie-heure à en reporter 
consciencieusement toutes les cornes 
dans celui que j’allais conserver.

La corne du bas isole et ancre en 
quelque sorte une rencontre qui a eu 
lieu. Chaque corne est la marque d’un 
présent qui a été vécu intensément.

C’est cette naïveté de vouloir me per-
mettre de renouveler cette rencontre qui 
me touche maintenant et qui me pousse 
à les préserver amicalement, bien que ça 
rate immanquablement.

◊

Erica Baum fait des cornes, dans 
sa série intitulée Dog Ear (la locution 
anglaise pour page cornée ), une autre 
utilisation.

Chez elle, la corne court-circuite le 
texte pour apondre deux fragments de 
pages. En résulte un carré de papier au 
centre duquel se trouve la combinaison 
des textes et/ou des images autrement 
séparés.

Ainsi encadrés et délimités, les mo-
tifs qui en naissent sont pris en photo et 
deviennent images.

La corne ici lie.

Erica Baum recompose, détourne 
et sélectionne par ses photographies ce 
qui autrement resterait dans l’invu des 
livres.

On inclut souvent la série des Dog 
Ears dans le champ de la poésie trouvée. 
On oublie alors que ces photographies 
proviennent d’un travail de recherche et 
d’enquête obstiné de la part de l’artiste. 
C’est uniquement en passant par ce long 
travail de compilation et de feuilletage 
méthodique qu’Erica Baum peut obtenir 
le matériau duquel surgiront ces poésies 
qui sont dites trouvées.

Avant d’être de la poésie trouvée, c’est 
surtout de la poésie cherchée.

Depuis 2018 je poursuis moi-même 
un travail de recherche similaire que 
j’appelle Pages arrachées. Il s’agit du 
prélèvement méthodique des pages de 
garde, de faux-titre et/ou de dédicace 
dans les livres de seconde main.

La soustraction des pages ne signi-
fie pas la fin des livres eux-même car 
ceux-ci sont toujours soigneusement 
remis à leur place et continuent leur vie 
sans autre trace que l’absence des pages 
elle-même.

«

»
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Les pages arrachées sont 
ensuite collectionnées, or-
données et enfin – lorsque 
c’est nécessaire – réassem-

blées dans de nouveaux livres.
Dans ce travail, ce sont les combinai-

sons impromptues entre le contenu des 
pages (ou son absence) et leur propre 
vécu qui, lorsque ça arrive, créent la 
poésie.

Il ne reste alors plus qu’à la saisir.

«

»
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Caroline Tschumi

Femme Ville

Le Cosmos nous envoie un message : prenez garde aux femmes 

rebelles de Caroline Tschumi ! Leur chaîne mobile et chatoyante a 

raison des souffles du vent… Tout vibre, tout est 

renversé ! Fluant et refluant, bondissant d’une ville à 

l’autre, leur cortège farouche et fantastique éblouit.

C’est pour ainsi dire par ac-
cident qu’a débuté, pour 
Caroline Tschumi, le travail 
sur leporello. Face à une 
page unique de deux mètres 
de long, peut-être davan-
tage, soigneusement pliée 
en accordéon, elle s’est tout 
de même mise à dessiner, 

et cette longue feuille de papier lui a alors permis de 
déployer une narration complétement débridée, sorte 
d’écriture automatique par le trait. 
Alors qu’elle investissait ce nouveau terrain graphique, 
un souvenir d’enfance lui est revenu. Celui d’une longue 
bande de papier, punaisée dans toute sa longueur à une 
plinthe en bois, sous le plafond du bureau de son grand-
père. Un dessin à l’encre d’une espèce de procession de 
monstres et autres créatures extraordinaires accrochait 
le regard en hauteur de la pièce remplie de livres et d’un 
fatras indescriptible. Enfant, elle a passé beaucoup de 

temps à regarder ce dessin, fascinée. Elle se souvient en-
core de l’attraction qu’il a exercé sur elle, convaincue qu’il 
a contribué à son désir de créer. On dirait même qu’elle 
tente de reconstituer ce souvenir qui, chaque année, à la 
fois s’effrite et s’enlumine de l’aura de légende que la mé-
moire confère aux souvenirs que nous chérissons.
En 2016, elle a entamé de dessiner Femme Ville, forte de 
l’expérience acquise avec un premier leporello intitu-
lé Tomorrow Never knows en hommage aux Beatles. Elle a 
ainsi décidé de poursuivre dans la même ligne, dans une 
totale liberté narrative, mais cette fois-ci avec une donnée 
simple qui puisse tenir de fil conducteur. Spontanément, 
sans idée préconçue, un premier personnage féminin est 
apparu… Elle tenait son thème   ! Une procession loufoque 
de femmes a surgi. Femmes géantes, femmes animales, 
femmes hélicoptères, femmes dans tous leurs états.  
Ce travail sur carnet a ainsi permis à Caroline Tschumi 
un véritable déploiement géographique de l’imaginaire. 
Celle-ci conserve depuis lors cette pratique dans son tra-
vail artistique.
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Née en 1983, Caroline Tschumi dessine dès l’enfance 
de manière obsessionnelle. À la faveur de ses études à 
la HEAD–Genève, dont elle sort diplômée en 2009 et 
2018, cette pratique intime et quotidienne s’est déployée 
sur différents formats et médiums, jusqu’à la peinture à 
l’huile et l’installation immersive.
Son approche spontanée met en scène un imaginaire 
très personnel, sorte de dégorgement graphique d’une 
culture hybride traversée de figures archétypales, ma-
gnifiées ou déformées selon la narration choisie.
Son travail est exposé notamment aux Musée d’art 
moderne et contemporain/MAMCO (Genève), Musée 
cantonal des beaux-arts/MCBA (Lausanne), Musée des 
Beaux-Arts de la Chaux-de-Fonds, Willumsens Museum 
(Frederickssund, DK), Musée régional d’art contem-
porain de Sérignan/MRAC (FR), Kunsthalle Palazzo 
(Liestal), Circuit (Lausanne), Palais Athénée (Genève), 
Smallville Space (Neuchâtel), Abstract (Lausanne), 
Ferme la Chapelle (Grand-Lancy/Genève), Manoir de la 
ville de Martigny, Château de Chillon et Analix Forever 
(Genève).
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